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Tanner Keane sentit l’adrénaline lui parcourir les veines. Il ne lui avait fallu que deux jours pour localiser la femme, mais il avait patienté trente-six heures de plus avant de la secourir — de manière à pouvoir étudier l’emploi du temps des ravisseurs et agir de nuit.
Il aimait la nuit — ses ombres, son silence, et le fait que la plupart des gens étaient endormis. Ceux qui étaient éveillés avaient sans doute presque épuisé leurs réserves d’énergie, mais pas ses hommes. Il le savait. C’était lui qui les avait formés.
Tanner vérifia sa montre, puis jeta un nouveau coup d’œil à la maison. Au bout de deux semaines de surveillance, les gardes étaient devenus négligents, trop sûrs d’eux. Ils patrouillaient la propriété à heures fixes, à présent, au lieu de faire des rondes à l’improviste. Après tant de journées paisibles, ils ne s’attendaient plus à avoir d’ennuis.
Tant mieux pour lui, songea Tanner.
Il tendit la main vers ses jumelles de vision nocturne et les braqua sur les chambres du premier étage. Les rideaux de la troisième fenêtre à partir de la gauche étaient ouverts, lui révélant la pièce plongée dans la pénombre. Une femme y faisait les cent pas — fébrile, inquiète. Effrayée.
Grande et élancée, elle se mouvait avec la grâce d’une danseuse… et d’une créature habituée à vivre dans le luxe. Elle était blonde, superbe, et riche d’environ cinq cents millions de dollars, en comptant l’argent qu’elle hériterait un jour de son père.
Il savait presque tout d’elle, mais il n’était guère impressionné. Certes, elle était la raison de sa mission, mais elle lui importait peu pour le moment. Ce qu’il avait vraiment besoin de savoir, c’était qui se trouvait dans la pièce avec elle. Combien de gardes étaient encore de service??
Au total, ils étaient cinq à être assignés à sa surveillance — et ils travaillaient par paires. Sauf la nuit. De minuit à 7 heures du matin, une femme seule montait la garde.
Il balaya la pièce du regard et vit cette dernière assise sur une chaise, dans un coin. A en juger par l’inclination de sa tête, elle devait s’être endormie.
Ce n’est pas sérieux, songea-t-il. Si elle avait travaillé pour lui, il l’aurait renvoyée. Mais ce n’était pas le cas, et ses mauvaises habitudes seraient tout à l’avantage de Tanner.
Il reporta son attention sur la prisonnière. Madison Hilliard s’approcha des portes-fenêtres et les ouvrit. Après avoir jeté un coup d’œil par-dessus son épaule pour s’assurer que sa geôlière continuait à dormir, elle sortit dans la fraîcheur de la nuit californienne et s’avança vers la balustrade.
La vie de Madison avait pris un tour déplaisant, songea Tanner sans éprouver la moindre compassion à son égard. Deux semaines plus tôt, elle vivait dans son univers de femme riche, et voilà qu’elle se retrouvait captive, menacée, sous surveillance constante. Cela aurait causé un choc à n’importe qui.
— Numéro deux, allez-y, murmura une voix dans l’écouteur de Tanner.
Il tapota deux fois le minuscule appareil en guise de réponse. C’était lui qui était le plus proche de la villa. Il ne parlerait que lorsque le moment serait venu.
Madison s’attardait près de la balustrade. Tanner rangea les jumelles dans son sac à dos. Il n’avait pas besoin de la regarder — il avait passé les quatre derniers jours à étudier tout ce qu’il y avait à savoir à son sujet. Il connaissait son âge, sa situation conjugale, ses signes distinctifs?; il savait dans quels magasins elle aimait faire ses courses et à quelles activités elle occupait ses journées. Elle était peut-être assez riche pour offrir une vie de luxe à un homme, mais elle n’était pas son genre. Il n’aimait ni son milieu, ni son mode de vie, ni son physique. Et puis les femmes riches avaient tendance à être difficiles à vivre, et Tanner aimait que ses conquêtes soient faciles… très faciles.
Il consulta de nouveau sa montre et se rendit compte qu’il était presque l’heure. Il donna un petit signal dans l’écouteur, puis tendit la main vers son arme.
Le pistolet modifié qu’il tenait était capable d’administrer des sédatifs puissants, à effet incroyablement rapide, pouvant endormir un individu en moins de cinq secondes. Tanner aurait préféré un produit quasi instantané, mais cette opération exigeait plus de finesse que la plupart des missions qu’on lui confiait habituellement, et il ne pouvait prendre le risque qu’un des ravisseurs ait une réaction fatale à une drogue plus forte encore. Son client avait insisté sur le fait qu’il ne voulait pas de victimes.
Dommage, pensa-t-il en commençant à ramper vers les portes-fenêtres qui donnaient sur le côté de la maison. Il n’avait guère de compassion pour les kidnappeurs. La scandaleuse rançon exigée — vingt millions de dollars en petites coupures dans diverses monnaies — l’avait choqué. Il détestait que les malfaiteurs empruntent leurs idées à de mauvais films de gangsters. Selon Tanner, ils devaient soit agir en professionnels, soit faire un autre métier.
Il atteignit les portes vitrées et attendit. En moins de trois minutes, deux choses se produisirent simultanément. D’abord un double déclic résonna dans son écouteur, avertissant Tanner que le système d’alarme était neutralisé. Brody, son spécialiste en matière de sécurité, avait trouvé le moyen d’empêcher les caméras d’aller et venir tandis que les voyants lumineux rouges continuaient à clignoter comme si de rien n’était. La seule différence était que l’alarme ne se déclencherait pas.
Deuxièmement, un garde s’approcha, pile à l’heure prévue.
 Imbécile, songea Tanner en pivotant silencieusement sur ses talons pour décharger une dose de somnifères dans le bras de l’homme. Il maintint ce dernier pendant cinq secondes, puis laissa tomber le poids mort sans ménagement sur la terrasse, avant de le faire rouler sous les plantes, hors de vue.
La scène s’était déroulée sans un bruit.
Il donna deux petites tapes sur son écouteur. Trois clics distincts lui répondirent.
— Numéro deux, allez-y, dit de nouveau une voix douce.
Ange, le meilleur tireur de Tanner, était perché en haut d’un arbre, hors de portée de l’action. Il gardait l’œil sur tout ce qui se passait. Seul un idiot aurait pénétré en enfer sans avoir un ange pour veiller sur lui.
Tanner s’avança vers les portes fermées à clé et tira un petit boîtier de sa ceinture. Une minute plus tard, le mélange d’acide habituel avait fait fondre la serrure, le laissant libre d’entrer. Il chaussa des lunettes de vision nocturne, tapa deux fois pour avertir son équipe qu’il avait terminé la deuxième phase de l’opération et se dirigea vers l’escalier.
Sur le palier, il trouva et immobilisa un autre garde. Ensuite, il attendit le signal de ses hommes — trois clics distincts suivis d’un « Numéro deux, allez-y » — pour s’avancer vers la porte située au milieu du couloir.
La voie était libre.
Tanner se concentra sur sa tâche. Il avait soigneusement mémorisé le plan de la suite dans laquelle était séquestrée Madison. La dernière fois qu’il avait vu la jeune femme, elle était sur le balcon. Etant donné le peu de liberté dont elle avait joui ces derniers jours, il était probable qu’elle n’aurait pas bougé. Sa geôlière serait encore endormie. Une dose de sédatifs et elle serait hors d’état de nuire. Avec un peu de chance, elle ne s’apercevrait de rien.
Il tourna le boîtier qu’il tenait encore à la main et versa la seconde dose d’acide dans la serrure. Il compta lentement jusqu’à soixante, puis ouvrit la porte sans bruit.
— Un homme dans l’escalier, Tanner. Attention.
Tanner étouffa un juron. Il y avait donc un garde supplémentaire ce soir. Ils avaient joué de malchance.
Il s’éloigna de la porte et se plaqua contre le mur dans un coin sombre. Quelqu’un s’approcha, une arme au poing.
— Natalie, tout va bien?? Il y a un problème. AJ a disparu.
— Quoi??
Tout se passa à la vitesse de l’éclair. La femme qui gardait Madison — Natalie — se leva brusquement, repoussant sa chaise. Tanner entendit le métal racler le sol au moment où il tirait sur le garde, suivi du bruit d’un cran de sûreté qu’on relève.
Tanner laissa tomber l’homme sans connaissance sur le palier et attendit, espérant que Natalie serait assez stupide pour ne pas obéir aux ordres, et qu’elle s’aventurerait dans le couloir au lieu de rester avec sa prisonnière.
Il ne s’était pas trompé. Une seconde plus tard, la porte s’entrouvrit. Il tira dans le bras de la femme avant qu’elle ait franchi le seuil.
Il ne restait plus qu’à récupérer Madison Hilliard.
Tanner écarta le corps inerte de Natalie et entra dans la suite. Pourvu qu’il n’ait pas à chercher la belle princesse, et qu’elle ne soit pas du genre à crier. Il détestait les femmes qui criaient… sauf pendant l’amour.
Madison ne s’était pas cachée. Elle se tenait toujours près de la balustrade, et le regardait s’approcher.
— Je suis un gentil, dit-il. Dépêchons-nous.
Les longs cheveux de la jeune femme dissimulaient presque entièrement son visage, mais il crut néanmoins la voir sourire. Froidement. Elle ne semblait pas du genre à crier, mais elle n’allait pas non plus se jeter à son cou pour lui témoigner sa gratitude.
— Je m’étais imaginé que mon sauveteur dirait quelque chose d’un peu plus excitant, fit-elle. Comme « Venez avec moi si vous voulez avoir la vie sauve ».
A son tour, Tanner ne put réprimer un sourire.
— Oui, je suis un fan de Terminator moi aussi, mais j’aimerais mieux qu’on parle dans l’hélicoptère. A moins que vous ne préfériez rester ici??
En guise de réponse, elle s’avança vers lui.
— Mettez des chaussures, lui conseilla-t-il. Peu importe lesquelles. Nous n’allons pas à un défilé de mode.
Elle enfila une paire de mocassins et se dirigea vers la porte. Il la suivit, puis, une fois sur le palier, lui prit la main et l’entraîna dans l’escalier.
Il était inutile d’informer l’équipe qu’il avait trouvé Madison?; tous avaient entendu leur conversation.
— La voie est libre, annonça Ange à voix basse. L’hélicoptère sera là dans trente secondes.
Ils gagnèrent l’arrière de la maison. Tanner retira ses lunettes tout en marchant. Le bourdonnement d’un hélicoptère se fit entendre au loin alors qu’ils patientaient près de la terrasse.
— Comment m’avez-vous retrouvée?? demanda soudain Madison.
Il lui lança un coup d’œil.
— C’est mon travail.
— Ah. Je vois. Le genre fort et taciturne. J’imagine que c’est ça qui a impressionné mon père.
Pour la première fois, Tanner la regarda avec attention. Madison Hilliard n’était plus une photo, mais une femme en chair et en os. Ses longs cheveux blonds volèrent autour de ses épaules tandis que l’hélicoptère amorçait sa descente. Comme elle tentait de les retenir sur sa nuque, un des feux illumina ses traits.
Peu de choses choquaient Tanner — plus maintenant. Mais il ne s’attendait pas à la cicatrice qui zébrait sa joue gauche, formant un contraste frappant avec la beauté de son visage. Elle le vit qui la regardait — qui la fixait —, mais ne cilla ni ne se détourna.
L’hélicoptère atterrit. Avant qu’ils aient le temps de monter, un cri s’éleva derrière la maison. Tanner laissa échapper un juron, et se retourna.
— Deux gardes, dit Ange dans son écouteur. Bon sang?! La relève est en avance. Ils viennent d’arriver. Kelly, baisse-toi. Sur ta gauche. Sur ta…
Une détonation lui coupa la parole, aussitôt suivie par d’autres. Le volume et le son des rafales apprirent à Tanner qu’elles n’avaient pas été tirées par ses hommes. Ceux-ci signalèrent un à un leur position, à l’exception de Kelly.
— Montez, ordonna-t-il à la jeune femme, la poussant à l’intérieur.
Madison obéit sans discuter. A regret, Tanner la suivit. Il savait que ses agents étaient parfaitement entraînés. Ils se disperseraient en éventail et retrouveraient leur équipier blessé.
En effet, moins de deux minutes plus tard, trois hommes apparurent, deux d’entre eux portant le troisième.
— Partez, dit Ange dans l’écouteur de Tanner. Kelly a eu les deux types après qu’ils l’ont touché, mais ils avaient déjà appelé pour demander du renfort.
— O.K. Pars aussi.
— Je suis déjà en route, chef.
Tanner aida ses hommes à faire monter Kelly, inconscient et ensanglanté, dans l’hélicoptère, puis fit signe au pilote de décoller.
Pendant que l’appareil prenait de la hauteur, il examina le blessé. Kelly avait deux plaies par balle, sérieuses toutes les deux. Une à la poitrine, une à la jambe. Tanner retint un juron, foudroyant du regard la femme recroquevillée sur son siège. Certaines causes valaient peut-être la peine qu’on meure pour elles, mais Madison Hilliard n’en faisait pas partie.
Les deux autres membres de l’équipe avaient déjà commencé à donner les premiers soins à Kelly. Tanner s’écarta afin de leur faire de la place. Il se coiffa d’écouteurs et fit signe à Madison de l’imiter.
— Vos retrouvailles avec votre famille vont devoir attendre, dit-il dans le micro. J’ai besoin d’emmener mon agent chez le médecin.
Le regard de la jeune femme se porta sur Kelly, puis revint sur lui.
— Bien sûr. Je resterai à l’hôpital avec vous.
Inutile de lui dire qu’ils n’allaient pas se rendre dans un hôpital. Il y aurait eu trop de paperasses et trop de questions. Tanner disposait de son propre centre médical, doté de spécialistes hautement qualifiés — tous d’ex-médecins militaires.
— Un de mes hommes va vous emmener en lieu sûr, dit-il. Vous pourrez attendre là-bas que je sois disponible pour vous remettre à votre famille.
Madison et son mari pouvaient bien patienter quelques heures avant de se revoir, songea Tanner. Son visage était le seul que ses clients voyaient, et il devrait ramener Madison lui-même. Et obtenir en échange un chèque d’un montant considérable.
Il retira les écouteurs, luttant contre la colère. Cette opération aurait dû se dérouler sans anicroche. Personne n’était censé être blessé. Certainement pas Kelly — le plus jeune membre de leur équipe, leur dernière recrue. Il venait de l’Iowa, bon sang. Ce genre de choses n’était pas censé arriver à un gamin de l’Iowa.
*  *  *
Madison Hilliard faisait les cent pas dans la pièce minuscule où on l’avait placée. Elle n’avait pas la moindre idée du temps qui s’était écoulé depuis qu’on la gardait ici — dans une pièce aveugle. Elle n’avait pas de montre, et ne voyait aucune horloge. Deux heures avaient pu passer. Peut-être davantage.
L’endroit était austère, presque monacal. Un lit d’une personne, un lavabo et un W.-C. Ni placard ni bureau. Rien à lire, rien à regarder, rien à faire. Elle aurait dû dormir, sans doute — elle n’avait pas vraiment fermé l’œil depuis le kidnapping. Mais l’anxiété la maintenait éveillée. Elle avait beau s’efforcer de croire qu’elle avait été secourue, elle savait que c’était peu probable.
Elle était terrifiée. Au cours des derniers douze jours, elle s’était habituée à l’étau d’angoisse qui lui comprimait l’estomac, au pressentiment d’une catastrophe imminente. Elle essayait de se persuader que quelqu’un, quelque part, s’inquiéterait de son absence. Que ses clients poseraient des questions, que ses amis comprendraient qu’elle avait disparu. Mais le feraient-ils?? Christopher aurait-il déjà paré à cette éventualité??
L’unique porte de la pièce était fermée de l’extérieur. Elle avait déjà essayé de l’ouvrir plusieurs fois. Il lui était totalement impossible de défoncer la porte en métal, et elle doutait de pouvoir pratiquer une brèche dans les murs avec ses seuls ongles. Elle était donc prisonnière jusqu’au retour de celui qui l’avait arrachée à ses ravisseurs et qui la ramènerait à sa famille. Que se passerait-il alors??
Pendant combien de temps Christopher lui laisserait-il la vie sauve?? Quelques semaines?? Quelques mois?? Elle ne connaissait pas son plan, mais peut-être avait-il besoin d’elle pour arriver à ses fins. C’était son seul espoir.
Un léger bruit lui parvint du couloir. Madison se tourna, se préparant à l’inévitable. Se préparant surtout à revoir l’homme qui désirait sa mort. Au lieu de quoi la porte s’ouvrit, et son sauveur apparut en face d’elle.
C’était un homme de haute taille, aux cheveux noirs et aux yeux bruns, à la silhouette musclée. Il semblait légèrement menaçant. C’était le genre d’homme que les gens préfèrent éviter. Il respirait la force, l’assurance. Il portait des vêtements noirs et un revolver à la ceinture. Que savait-il?? Allait-il se servir de ce revolver pour l’éliminer??
— Je suis désolé de vous avoir fait attendre, dit-il d’une voix plus irritée que navrée.
— Cela ne fait rien. Comment va votre ami??
— Il est toujours sur la table d’opération.
— J’espère que tout ira bien, dit-elle avec sincérité.
Certes, on aurait pu dire que la fusillade n’était pas sa faute — elle n’avait pas demandé à être secourue, ni à être enlevée, d’ailleurs. Mais le blessé était sur les lieux à cause d’elle, et elle avait du mal à se convaincre qu’elle n’était pas, d’une manière ou d’une autre, responsable de ce qui s’était produit.
Son visiteur la dévisagea avec attention.
— Avez-vous faim?? Vous ont-ils donné à manger??
— Je vais bien.
Elle pouvait à peine s’imaginer manger de nouveau. Reprendre une vie normale.
— Je suis désolée. Je n’ai pas saisi votre nom.
— Keane. Tanner Keane.
— M. Keane, je suppose que ma famille vous a engagé pour me retrouver??
Il hocha la tête et croisa les bras.
— Appelez-moi Tanner. Oui, votre mari et votre père m’ont appelé il y a quelques jours. Ils avaient engagé une autre société pour vous localiser après le kidnapping, mais sans résultat.
Il haussa une épaule, puis la laissa retomber.
— Je suis le meilleur.
Intéressant. Pourquoi Christopher aurait-il engagé quelqu’un qui n’était pas le meilleur?? Il détestait avoir affaire à des gens qui n’étaient pas hautement qualifiés. Madison tenta de se concentrer sur la question, mais le manque de sommeil lui embrouillait les idées.
Il devait s’agir d’argent, se dit-elle.
— Y avait-il une rançon??
— Vingt millions.
Madison se sentit soudain étourdie, et se laissa tomber sur le lit.
— Autant que cela?? A-t-elle été payée??
— Elle l’aurait été…
Tanner jeta un coup d’œil à sa montre.
— Dans deux heures environ. J’ai fait en sorte qu’elle soit interceptée. Je rendrai la somme à votre famille quand je vous ramènerai.
Là était le problème, songea-t-elle.
— C’est mon père qui vous a appelé??
— Et votre mari. Ils ont tous les deux hâte de vous revoir. C’est compréhensible. Ç’a été difficile pour eux aussi.
Madison réprima une envie de rire, craignant de devenir hystérique. Si elle perdait le contrôle d’elle-même, peut-être ne le retrouverait-elle jamais.
— M. Keane — Tanner — je ne veux pas que vous me rameniez à ma famille.
Il arqua un sourcil.
— Pourquoi ça??
— Avez-vous besoin d’une raison?? Ne pouvez-vous tout simplement me laisser partir??
— Le contrat que j’ai passé avec votre famille stipule que je vous ramène à elle. Je l’aurais fait tout de suite si les soins de Kelly n’avaient pas été ma priorité.
— Je sais. C’est juste que…
Elle le fixa, se demandant comment se faire comprendre.
— A moins que vous n’ayez l’intention de me garder captive, je pense que je devrais être libre de m’en aller.
Si seulement il acceptait?! songea Madison. Elle pouvait facilement disparaître. Los Angeles était une grande ville, et elle avait des amis qui l’aideraient à se cacher.
— Je ne peux pas vous laisser sortir sans argent ni papiers d’identité.
Hmm. C’était vrai. Elle n’avait pas de cartes de crédit non plus. De toute façon, elle ne pouvait pas se permettre de les utiliser. Sinon, Christopher retrouverait sa trace.
Tanner lui adressa un sourire froid.
— Madame Hilliard, vous venez de traverser des moments éprouvants. Vous ne savez pas très bien où vous en êtes, et c’est tout à fait compréhensible. Vous vous sentirez beaucoup mieux dès que vous serez rentrée chez vous, et que vous serez entourée de votre mari et de votre père. Dans quelques semaines, cette expérience ne sera plus qu’un mauvais souvenir.
— J’aimerais vous croire. Malheureusement, je crains d’être morte d’ici là.
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Susan Mallery

Piége pour une héritiére

Ma femme Madison a été enlevée. Retrouvez-la a tout prix !
Jamais le détective Tanner Keane n'aurait di accepter la
mission que lui a confiée Christopher Hilliard. Car, s'il a réussi
sans grande difficulté a tirer Madison Hilliard — la richissime
héritiére — des griffes de ses ravisseurs, il se retrouve a présent
dans une position bien délicate. Non seulement la beauté hors
du commun de Madison le trouble plus que de raison, mais elle
vient de lui faire une terrible révélation : son mari, un homme
violent et cupide, aurait commandité lui-méme son enlévement,
dans le but de toucher I'argent de la rangon, versée par son
pére...

Delores Fossen
Linconnu de Crystal Creek

Daniel Allen vient d'arriver a Crystal Creek... Il sera la d'un
instant a I'autre... Cette nouvelle, censée la réjouir, laisse Elaina
abasourdie. C'est impossible ! Daniel ne peut étre de retour,
pour la bonne raison qu'il nexiste pas. Il n‘est qu'un nom,

un personnage né de son imagination : pour échapper aux
assassins de Kevin, son mari, elle s'est inventé de toutes pieces
ce nouvel époux, prétendument mort a I'étranger. Et elle-
méme vit depuis un an sous une fausse identité, cachée, dans
le mensonge et la solitude... Mais, alors, qui est cet inconnu
qui se fait passer pour « Daniel » ? Et, surtout, que lui veut-il ?
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